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peu çonnne . Duhamel a vu couler de l ’aliboufier
un lue d ’une odeur analogue . Neumann a fait
I ’analyfe du ftorax calamite ; il en a retiré très -
peu d ’huile volatile ou effentielle , un fei acide
concret , une huile épaiffe . Son ufage eft fembla -
ble à celui du benjoin ; on l ’emploie fur - tout
pour les parfums . On l ’ envoyoit autrefois ren¬
fermé dans des rofeaux ; aujourd ’hui il nous ar¬
rive fous la forme de pains ou de maffes irrégu¬
lières , brunes rougeâtres , mêlées de quelques
larmes plus claires , & d ’une odeur très -fuave.

CHAPITRE XIV .

Des Réfines .

Les réfines diffèrent des baumes par leur odeur
moins fiiave , & fur - tout parce qu ’elles ne con¬
tiennent pas de fel acide concret . Les principales
efpèces font les fuivantes .

i° . Le baume de la Mecque , de Judée , d ’E¬
gypte , du grand Caire . Il eff liquide » blanc ,
amer , d’une odeur de citron très - forte . 11 coule
d ’un arbre nommé amyris opobalfamum , placé
par Linr. éus dans l ’Oélandrie monogynie , & dé¬
couvert dans i ’Arabie heureufe par M . Forskahl .
Cette réfine liquide donne beaucoup d ’huile ef-
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fentielle par la diftillation ; on l ’emploie comme
vulnéraire incorporée avec le fucre , le jaune
d ’œufs , & c .

2 0 . Le baume de Copahu brun ou jaune , qui
coule de l ’arbre appelle copaiba , nommé par Lin-
néus copaifera , & placé par ce botanifte dans ' a
Décandrie monogynie : l ’efpèce commune , ainfi
que celle du baume de Tolu , eft un mélange de
vrai baume de Copahu & de térébenthine , fui -
vant Cartheufer . On l ’emploie dans les ulcères du
poumon & de la vefiie , comme le précédent .

3° . La térébenthine de Chio coule du térébin -
the qui fournit les piftaches ; elle eft d ’une cou¬
leur blanche ou d ’un jaune tirant fur le bleu . Elle
donne une huile volatile très -fluide au bain - ma¬
rie ; celle qu ’elle fournit à feu nud eft moins
fluide . La térébenthine eft enfuire plus jaune ; fi
on l ’a diftillée avec l ’eau , elle eft blanche &
foyeufe : on la nomme térébenthine cuite . Cette
térébenthine eft rare , Ôc n ’eft guère d ’ufage . /

4° . La térébenthine de Venife ou la réfine de
Mélèfe , eft celle qu ’on emploie communément
en médecine . On s ’en fert dans fon état naturel
ou combinée avec l ’alcali fixe . Cette combinai -
fon a été nommée favon de Starkey ; nous lui
donnons le nom de favonule . Pour le préparer ,
le difpenfaire de Paris prefcrit de verler fur une
demi - livre de nitre fixé par le tartre & encore
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chaud , quatre onces d ’huile volatile de térében¬
thine ; d ’agiter ce mélange avec une fpatule
d ’ivoire , & de couvrir le vaiffeau d ’un papier ;
on ajoute peu à peu de l ’huile jufqu ’à ce que le
tout forme une mafl'e blanche . Comme ce pro¬
cédé dure plufieurs mois , les chimifles ont cher¬
ché des moyens de faire ce lavon d ’ une manière
plus expéditive . Rouelle , en trituranr goutte à
goutte l ’alcali avec le favon , ajoutant un peu
d ’eau fur la fin , préparoit en trois heures une
quantité afl'ez conflué ; able de ce favon . M . ICumé
confeille de broyer lur un porphyre une partie
d’alcali de tartre delTéché jufqu ’ à entrer en fu -
fion , 61 d ’y ajouter peu - à -peu deux ou trois fois
fcn poids d ’huile volatile de térébenthine . Lorf-
que le mélange a acquis la confiflance d ’un opiat
mou , on le met dans une cucurbite de verre
couverte d ’un papier , &c expofée dans un lieu
humide . En quinze jours l ’alcali déiiquefcent fait
une couche particulière de liqueur au fond du
vafe ; le favon eft dans le milieu , & une portion
d ’huile qui a pris une couleur rouge le fumage .
M . Baumé penfe que l ’alcali ne s ’unit qu ’ à la por¬
tion d ’huile qui ed dans l ’état de réfme . M . le
Gendre étend cette idée en propofant de faturer
à froid l ’alcali fixe en diffolution avec l ' huile de
térébenthine épaidie , ou la térébenthine même .
Ce favonule a un certain degré de folidité qui
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devient peu - à peu plus confidérable ; il s ’y forme
des cr . ftaux qui ont été regardés comme la com¬
bination de l ' acide de l ’huile avec l ’alcali fixe
végétal , mais qui , fuivant Meilleurs les acadé¬
miciens de Dijon , ne font que de la poiaffe fatu -
rée d ’acide carbonique & criftallifce . Comme
ce favonule tft très - difficile à faire & trèa - a ’ téra -
ble , Macquer penfe que lorfqu ’ on veut réunir
les propriétés des huiles volatiles à celles du fa -
von , il vaut mieux incorporer avec le favon
blanc médicinal quelques gouttes de l ’huile vo ^
latile appropriée à ^ indication qu ’on fe propofe
de remplir . L ’ammoniaque triturée avec la téré¬
benthine , forme un compofé favonneux folide
qui fe diffout très - bien dans l ’eau , & la rend
laiteufe &c écumeufe .

5 e . La réfine de fapin eft nommée térében¬
thine de Strasbourg . On la recueille en perçant
les véficules de Fécerce du fapin très -abondant
dans les montagnes de la Suiffe . •

6° . La poix efi le fuc d ’une efpèce de fapin
nommé pèce , picea . On la tire par des incifions
faites à l ’écorce de l ’arbre ; on la fond à un feu
doux ; on l ’exprime dans des facs de toile ;
on la reçoit dans des barrils ; c ’eft la poix de
Bourgogne ou poix blanche : mêlée avec du
noir de fumée , elle donne la poix noire .
Quand on la tient long temps en fufion , elle
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fe sèche \ devient brune , 6c forme la colophone :
On en brûle les parties les plus groflières dans
un four dont la cheminée aboutit à un petit cabi¬
net terminé par un cône de toile : c ’eft dans ce
cône que la fumée vient fe condenlèr , & y for¬
mer une fuie fine qu ’on appelle noir de fumée .

7 ° . Le gah' pot eft la réfine du pin qui donne
les pignons doux . On entaille cet arbre vers le
bas , la réfine coule par ces cavités dans des au¬
ges . On continue ces incifions de bas en haut ,
lorfque les premières ne fourniflent plus rien .
Quand elle coule fluide , on l ’appelle galipot ;
celle qui lé sèche fur l ’arbre en mafles jaunâtres
fe nomme barras . On fait liquéfier ces fucs dans
des chaudières \ èc quand ils font épaiflis par la
chaleur , on les filtre à travers des nattes de paille ;
on les coule dans des moules creufés fur le fable ,
& on en forme des pains qu ’on nomme arcançon
ou brayftc . Si on y interpofe de l ’eau , la matière
devient blanche , & forme la refîne ou poix - ré¬
fine . Les Provençaux diftillent en grand le gali¬
pot ; ils en tirent une huile qu ’ ils appellent huile
de raçe , C ’efl: avec les troncs &c les racines du
pin que l ’on prépare le goudron , qui n ’efl: que
l ’huile empyreumatique de cette fubflance . On
met en tas le bois de cet arbre ; on le couvre de
gazon , & on y met le feu . L ’huile que la chaleur
en dégage ne pouvant fe volatilifer à travers le
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gazon , fe précipite dans un baquet à l ’aide d ’une
goutière , & onia ramaffe pour la diftribuer dans
le commerce fous le nom de goudron .

8° . La tacamahaca , la réfine élémi , la réfine
animé , font peu en ufage ; l ’arbre qui donne la
première n ’eft pas connu . L ’élémi vient d ’une
efpèce à ’amyris : la réfine animé orientale ou
copale , dont l ’origine eft inconnue , l ’animé occi¬
dentale ou courbaril qui découle de Yhymznœa. ,
arbre de l ’Amérique méridionale , font employées
dans les vernis .

9 0 . Le maftic eft en larmes blanches , farineu -
fes , d ’une odeur foible ; il coule du térébinthe
& du lentifqae . On l ’emploie comme aftringent
& aromatique ; on le fait entrer dans des vernis
ficcatifs .

io° . La fandaraque eft en larmes blanches
plus tranfparentes que celles du rnaffe . On la
retire du genevrier entre le bois & fon écorce ;
on l ’appelle auffi vernis , parce qu ’on l ’emploie
beaucoup pour ces préparations ». On s ’en fert
pour mettre en poudre fur le papier gratté , afin
de l ’adoucir l ’empêcher de boire .

11° . La réfine de gayac qui eft verdâtre s ’em¬
ploie contre la goutte ; elle coule du gayac par
incifions . Plufieurs médecins la regardent comme
une gomme réfine .

i2 u . Le îadanum ou réfine d ’une efpèce de
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cifte de Candie eft noirâtre . Les payfans le re¬
çue 11 ’ nt avec un rateau auquel font attachées
plufieurs linières de cuir , qu ’ils promènent fur
les arbres ; ils en forment des magdaleons cylin¬
driques , que l ’on appelle ladanum in tortis . il eft
a ’téré par beaucoup de fable noirâtre ; on l ’em¬
ploie comme aftringent .

13° . Le fang -drtgon eft un fuc rouge qu’on
retire du Dracœna draco , & de plufieurs autres
arbres analogues . 11 eft en pains applatis ou ar¬
rondis , ou en petites fphères enfermées dans des
feuilles de rcfeau , & nouées comme un chape¬
let . On s ’en fert en médecine comme d ’un aftrin¬
gent.
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